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LE DEPUTE L0USTÂL0T A ETE ARRÊTÉ HIER L'ASPIRANT KRYLENK0 LE DÉLÉGUÉ JQFFE 
as 

M. LOUSTALOT (A GAUCHE), ARRÊTÉ PAR M. PRIOLLET (A DROlït,. 
■ C'est hier matin, à 8 h. 35, que fut effectuée, par lès soins de M. Priollet, commissaire du 
camp retranché de Paris, la troisième arrestation de l'affaire Caillaux. Lundi : M. Caillaux, 
Mardi : M. Paul Comby. Mercredi : M. Loustalot. Voici ce dernier sortant de chez lui. 

LE CASQUE BLANC UNE MASCOTTE RUSSE 

MODE PRATIQUE DE LA TRANCHÉE 
Dans certains secteurs le casque a été 
peint en blanc ces jours derniers. Ainsi se 
confond-il avec la neige qui couvre le sol. 

LE PETIT OURS MYSKA SUR LE FRONT 
Ce petit ours, auquel tiennent fort ses pro-
priétaires, vient d'être ramené sur le front 
par les volontaires du général Lokhvitzky. 

NSTITUTRICE DEFAITISTE AU PALAIS 

M110 HELENE BRIOJM PHOTOGRAPHIÉE HIER AVEC SON AVOCAT 
L'institutrice défaitiste de Pantin, M!le Brion, est venue hier au Palais pour s'entendre 
signifier par le capitaine Larcher, rapporteur auprès du premier Conseil de guerre, 
£Ue la demande de ml&e. en liberté provisoire qu'elle avait faite venait d'être rejetée. 

LE MINISTRE DE LA GUERRE RUSSE 
Nousavonsdéjàdonné l'étonnante silhouette 
du matelot devenu ministre de la Marine. 
Voici, aujourd'hui, le fameux Kryîénko. 

IL PRÉSIDA LA DÉLÉGATION RUSSE 
Avant l'arrivée de Trotsky à Brest-Litovsk, 
ce fut le commissaire Joffe qui présida la 
délégation du gouvernement maximaliste. 

LE GENERAL BR0USSIL0F BLESSE PAR UNE AUTO 

L'ANCIEN GÉNÉRALISSIME DÉS ARMEES RUSSES SUR SON LIT 
Nous avons dit comment le général Broussilof, qui commandait, en chef les armées 
russes au moment de leur victorieuse offensive dans les Carpathes, fut blessé à la jambe 
par un camion, automobile dans une rue de Petrograd. Le voici, veillé par sa femme. 

M. BRIAND CHEZ LE CAPITAINE B0UCHARD0N 

L'ARRIVÉE, HIER, AU PALAIS DE L'ANCIEN PRÉSIDENT DU CONSEIL 
M. Aristide Briand, ancien président du Conseil des ministres, a été entendu hier par 
le capitaine-rapporteur Bouchardon au sujet de l'affaire Caillaux-Loustalot. Il est 
arrivé chez le iwge i trois heures et demie. Sa déposition a duré environ une heure. 



EXCELSIOR Jeudi 17 janvier 1918 

LES REPERCUSSIONS DE L'AFFAIRE CAILLAUX 

ARRESTATION DE M. LOUSTALOT 
Hier matin, le député des Landes a été écroué à la Santé 

Les journaux italiens publient des révélations sur les documents 
contenus dans le coffre-fort de Florence. 

Les arrestations succèdent aux arresta-
tions, les coups de théâtre se multiplient et 
les racontars vont leur train. Lundi, on ar-
rêtait M. Joseph Caillaux ; mardi, c'était le 
'tour de M. Paul Gosnby ; hier, on condui-
sait M. Loustalot à la Santé. 

A la suite de cette arrestation, le comman-
dant Julien, le capitaine Bouchardon, le 
lieutenant Jousselin, gui est chargé d'ins-
truire l'affaire ; M. Mouton, directeur de la 
police, judiciaire; le lieutenant Mornet et 
M. Priollet ont tenu unie conférence au Palais 
de Justice. Et, comme conséquence immé-
diate de cette réunion, deux perquisitions 
ont été opérées,, sur lesquelles on s'est re-
fusé à donner aucun détail. 

M. LOUSTALOT 
EST CONDUIT A LA SANTÉ 

M. Pi-ioSlet, commissaire du camp retran-
ché de Karis, accompagné de son secrétaire, 
,M.. Mercô'dier, et de deux inspecteurs de la 
police judiciaire, MM. Curaier et Gheneau, 
.pénétrait, nier matin, à 8 heures, dans 
l'immeuble portant le numéro 39 de la rue 
de Moscou. Après avoir fait connaître sa 
qualité, le magistnat demandait à Ha con-
cierge si M= Loustalot était chez lui. Sur la 
réponse affirmative de ciaUe-ci, il montait 
au troisième étage et sonnait à la porte de 

, l'apparteinent occupé par le député des 
Landes. 

Celui-ci venait de se lever; il terminait 
sa toilette, il se vêtit rapidement et se pré-
senta devant M. Prioiet, qui lui notifia la 
'mandat de dépôt dont il était porteur. 

M. Loustalot pâlit. 
Alors vous m'arrêtez ? dit-il. On me 

croit "donc ^coupante?... Lorsque j'ai appris 
l'arrestation de M. Paul Comby, j'étais loin 
de supposer cpe la mienne pût suivre. J'es-
pérais qu'un -non-lieu aurait été prononcé 
en ma faveur. 

— Je suis porteur d'un oïdae, répondit le 
■magistrat. Je\dois vous conduire à la prison 
.de la Santé : je remplis ma mission. 

Le député se mit aussitôt à la disposition 
de M. Priollet.' 

Entre temps, l'automcibile grise du gou-
vernement militaire de Paris, celle qui, pré-
cisément, transporta lundi M. Caillaux à la 
Santé, s'était arrêtée devant l'entrée de l'im-
meuble. Le bruit de l'arrestation s'était ra-
pidement répandu. Passants et commerçants 
du quartier s'attroupèrent ; la concierge' 
ferma la porte. 

A 8 h. 35, la porte se rouvrit nom 'livrer 
passage à M. Priollet, suivi de MM. Lousta-
lot et Mercadier. 

M. Loustalot se précipita dans l'automo-
>bile, qui démarra rapidement. 

A neuf heures, le véhicule arrivait à la 
■ Santé. 

Le nouveau détenu a été placé dans la cel-
•lule n° 20, voisine de celle de M. Paul 
Comby, dans le quartier de la « haute sur-
veillance ». 

Comme M. Loustalot sortait du greffe de 
la. prison pour être conduit dans sa cellule, 
il prononça ces quelques mots : 

— Qui aurait pu penser, à l'époque déjà 
lointaine où j'assistais à l'inauguration de 
ce monument, qu'un jour une place m'y se-
rait réservée ? 

A la prison de la Santé 
Le (député des Landes a été autorisé à 

faire venir son déjeuner d'un restaurant 
voisin de la prison et il a mangé de fort 
bon appétit. Dans l'après-midi, son défen-
seur, M0 Marcel Pasquier, qui avait obtenu 
du capitaine Bouchardon un permis de com-
muniquer, a' eu un long entretien avec son 
client. M. Loustalot a passé le reste de la 
journée à écrire. Il a demandé l'autorisa-
tion de faire venir des vêtements en laine. 

L'inculpation 
A la date du 11 décembre, M. Paul Des-

chanel annonçait à la Chambre qu'il avait 
reçu des demandes en autorisation de pour-
suites contre deux membres de la Chambre. 
Le lendemain, il donnait communication des 
réquisitoires du général Dubail, gouverneur 
militaire de Paris, tendant à obtenir la le-
vée de l'immunité parlementaire à l'égard 
des députés visés : MM. Caillaux et Lous-
talot 

Aux termes de ce réquisitoire, le député 
des Landes est accusé d'avoir été en rela-
tions avec Cavallini, lui-même inculpé, en 
Italie, d'intelligences avec l'ennemi. Par l'in-
termédiaire de Cavallini, il. serait entré en 
rapports avec l'ex-ktiédive d'Egypte, Abbas-
Hilmi, et' Yagben Mohamed pacha, person-
nage de l'entourage du khédive, agents à la 
solde de l'Allemagne. 

Le 16 décembre, après avoir entendu MM. 
Loustalot, Clemenceau, Ignace et Nail, la 
commission se prononçait, par 9 voix et 2 
abstentions, pour la levée de l'immunité 
parlementaire. 

Le 22 décembre, la Chambre votait à 
mains levées la suspension d'immunité de 
M. Loustalot. 

M. BRIAND 
CHEZ LE CAPITAINE BOUCHARDON 

Dans l'après-midi d'hier, le capitaine Bou-
chardon a recueilli les déclarations de M. 
Aristide Briaiid sur les deux,démarches fai-
tes auprès de lui par M. Loustalot. 

L'ancien président du Conseil a confirmé 
que celui-ci lui avait manifesté son désir de 
se rendre en Suisse auprès de l'ex-khédive 
Abbas Hilmi. 

— Gardez-vous en bien, lui déclara M. 
Briand, l'ex-khédive est un agent de l'Alle-
magne. 

Et il s'était efforcé de détourner le député 
des Landes de son projet, sinon dangereux, 
pour le moins imprudent. 

LES DOSSIERS DECOUVERTS EN ITALIE 
Les nouvelles sur le contenu du coffre-fort 

de Florence continuent à affluer d'Italie. 
Le Giornale ' d'italia croit savoir que. 

d'après les documents trouvés dans le cof-
'fre. M. Caillaux se oroposait de faire arrê-
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MMA JOSEPH CAILLAUX 
(Phot. H. Manuel.) 

;ter MM. Poincaré et Briand et tous les hom-
mes d'Etat français qui se sont succédé au 
gouvernement au cours de ces dernières an-
nées. 

Le général Sarrair obtenait le commande-
ment en chef des armées sur le front ; M. 
Ceccaldi était nommé préfet de police, et le. 
général Faurie, gouverneur de Paris. 

Deux régiments, recrutés en Corse, au-
raient été appelés à Paris et auraient été pla-
cés sous les ordres de deux généraux amis 
de M. Caillaux. 

Une loi aurait conféré à ce dernier des 
pouvoirs absolus. La Chambre et le Sénat 
auraient été dissous. Il y aurait eu en. outre 
nui Conseil d'Etat avec attribution de pou-
voirs très différents de ceux qu'il possède 
(actuellement. 

A la suite d'un dernier effort, militaire, 
M. Caillaux aurait soumis à un référendum 

: populaire une proposition tendant à la si-
gnature de la paix. 

Tous les représentants de la France à l'é-
it ranger auraient été destitués, et M.Barrère 
remplacé par un homme politique que cer-
tains disent devoir être M. Leygues. 

Le coffre, ajoute le Giornale d'italia, conte-
.na.it encore ries bijoux d'unie valeur de '500.000 
francs, ainsi que des titres étrangers : russes, 
'anglais, portugais, d'une valeur d'un million et 
demi, et trois dossiers de documents. 

Un dossier intitulé : «Mon refus» contenait 
les lettres échangées entre M. Caillaux et des per-
sonnalités de Zurich qui réclamaient de l'argent 
^et des sauf-condjuite pour la France, demandes 
.auxquelles l'ancien président du Conseil opposa 

■ toujours un refus catégorique. 

façon dont on a pu apprécier la procédure 
italienne qui, évidemment, était la seule ap-
plicable en la, circonstance. 

» Cette procédure a été ponctuellement 
suivie. Je m'en rapporte au code pénal du 
royaume d'Italie, qui, à l'article 143, s'ex-
prime de la sorte : 

« Si le prévenu dans l'habitation ou le 
domicile duquel la perquisition est opérée 
est présent, ou s'il est en état d'arrestation, 
il pourra y assister ou désigner une per-
sonne pour le représenter. 

» Si la perquisition doit être opérée en 
d'autres maisons que cette du prévenu, le 
juge appellera pour y assister le maître ou 
le gardien, s'ils s'y trouvent ; à leur défaut, 
il appellera deux parents ou voisins : à leur 
défaut, il pourra également procéder à la 
perquisition. » 

Il ne faut pas oublier dans le cas parti-
culier qui nous occupe qu'un fonctionnaire 
du consulat de France à Florence a assisté 
à la perquisition, bien que sa présence, 
comme le précise l'article précité du code 
italien, pût être considéré* comme super-
flue. 

CE QUE NOUS DIT LE FRERE 
DE M. CECCALDI 

H 

Nous avons eu l'occasion de rencontrer le 
frère de M6 Ceccaldi qui, interrogé par nous 
sur les projets de M. Caillaux concernant 

j M. Pascal Ceccaldi, nous a dit : 
— Mon frère est absent ; vous perdriez 

votre temps à le chercher ou à l'attendre. 
Il ne vous dirait rien de ce que vous dési-
rez savoir, pour la raison bien simple qu'il 
ignore tout lui-même. C'est par les journaux 
qu'il a appris qu'il serait inscrit sur les 
papiers trouvés à Florence. 

Un autre dossier contenait des lettres de 
plusieurs joiirmilistes français et surtout des let-
tres d'Almereyda, auquel, comme il ressort de 
leur lecture, M. Caillaux faisait de fréquents 
envois d'argent en approuvant les directives du 
Bonnet Rouge. 

Aucune personnalité italienne n'est mise en 
cause dans ces documents. 

M. Caillaux en Italie 
On écrit d'Italie que, au cours de son 

voyage, M. Caillaux avait séjourné plu-
sieurs jours à Florence en compagnie de 
Mme Caillaux. 

Pendant son séjour dans cette ville, l'an-
cien président du Conseil avait engagé des 
conversations avec M. Covaeiocchi en vue 
de l'achat d'un journal. M. Caillaux aurait 
manifesté le désir de contrôler un certain 
nombre de journaux italiens. 

La location du coffre=fort 
ROME, 16 janvier. — Le 6 octobre 1916, 

Mme Caillaux se rendit à la Banque de Flo-
rence, loua un coffre-fort au nom de, 
Mme Renouard. 

Lorsqu'on parla de l'affaire Bolo, le direc-
teur de la succursale de Florence informa le 
directeur général de la Banque de l'exis-
tence du coffre-foirt de Mme Caillaux. 

La direction générale alors donna l'ordre 
de se tenir à la disposition des autorités et, 
le 6 janvier dernier, à une heure de l'après-
midi, un fonctionnaire de la police s'empara 
ides documents contenus dans le coffre-fort. 

C'est à la suite de la commission roga-
toire de l'autorité judiciaire française que 
la perquisition a été faite par les autorités 
italiennes. Chaque document a été copié et 
transmis au capitaine Bouchardon. Les ori-
ginaux sont restés en Italie. 

Le dossier et les objets appartenant à 
iM. Caillaux ont été transportés de Florence 
à Rome, dans une petite caisse, sous la 
garde, de fonctionnaires et, d'agents de la 
sûreté. 

DECLARATIONS DE Me SIC0RÉ 
jurisconsulte de l'ambassade d'Italie 

sur les perquisitions de Florence 

Avant-hier, au cours de la séance à la 
Chambre des députés, M. Lafont intervint 
pour protester contre ce l'ait que l'ouverture 
du coffre-fort opérée au siège de Flo-
rence de la Banca di Sconto Italiana avait 
eu lieu hors la présence de l'inculpé ou de 
son mandataire, de sorte, que cette perqui-
sition lui apparaissait comme illégale. 

Il était indispensable de connaître la va-
leur de ce point de vue. Nous nous sommes 
donc rendu chez Me Maurice Sicoré, juris-
consulte de l'ambassade d'Italie, et nous 
l'avons prié de nous donner son avis. 

— Je n'ai aucune opinion personnelle ' à 
vous formuler,., mous a-t-il déclaré, et je 
m'abstiendrai de" tout commentaire^ sur laj, 

DEUX NOUVEAUX TÉMOINS 
ENTENDUS 

Le capitaine Bouchardon a entendu, hier 
matin, deux nouveaux témoins dans l'affaire 
Caillaux. Le premier est M. Calander, ins-
pecteur des wagons-lits sur le P. L. M., qui 
a fourni des renseignements sur les .voya-
ges de l'ancien président du Conseil. À pro-
pos de ces mêmes faits, M. Poncet, commis-* 
saire spécial à la gare de Lyon, était venu 
déposer ces jours derniers. Le second témoi-
gnage recueilli est celui d'un agent, du minis-
tère de l'Intérieur, dont on tait soigneuse-
ment le nom. -

L'IMPRESSION EN AMERIQUE 
NEW-YORK, 15 janvier. — L'arrestation 

de M. Caillaux a été favorablement accueillie 
en Amérique, où elle est considérée comme 
Ja preuve que M. Clemenceau est décidé à 
agir énergiquement pour réprimer toute 
intrigue défaitiste. 

Même avant l'affaire Bolo, le départe-
ment des affaires étrangères était bien ren-
seigné sur le voyage de M. Caillaux en Ita-
lie, et ses agissements suspects avaient 
éveillé l'attention des agents américains. 
(Radio.) 

WASHINGTON, 16 janvier. — M. Lansing 
a refusé de commenter le télégramme de 
Paris annonçant que d'importants docu-
ments relatifs à M. Caillaux devaient être 
publiés à Washington. 

Il semble certain cependant que M. Cail-
laux est impliqué dans la correspondance 
du comte von Luxbourg, que possède île dé-
partement d'Etat. On ignore encore quand 
cette correspondance sera publiée. {Bavas.) 

L'IMPRESSIONAU VATICAN 
ROME, 15 janvier. — On affirme, dans les 

milieux religieux, que la nouvelle de l'ar-
restation de 'M. Caillaux et de la découverte 
de nouveaux documents a été accueillie an 
Vatican avec ila plus grande indifférence. 
A la seerétairerie d'Etat on déclare, en 
effet, que le Saint-Siège n'a rien à voir 
dans les événements actuels. Les person-
nages mis en cause se montreraient même 
heureux queies autorités françaises et ita-
liennes fissent toute la 'lumière sur cette 
affaire, car l'enquête permettra d'étaMiir 
qu'ils n'y ont été mêlés en rien. 

LE SECOND DES "AS" 
ALLEMANDS, H. MDLLER 

VIENT DE SE TUER 
KH ■ — 

II avait remporté, affirment 
les communiqués ennemis, 

38 victoires. 

GENÈVE, 16 janvier. — L'aviateur bava-
rois lieutenant Hans Mûlier, qui avait 
38 victoires à son actif, a été tué à la suite 
d'un accident survenu au cours d'un vol. 
(Radio.) 

L'aviation allemande vient de faire une 
perte très importante en la personne du lieu-
tenant Huns Mûlier qui, sur la liste des 
« as », occupait la seconde place avec 38 vic-
toires, contre 63 au capitaine baron von 
Richthofen, « as des as » actuel, dont on 
ne parle plus que très rarement. 

Le lieutenant Dans Millier sortait du 
rang. En Allemagne, rares sont les sous-
oi'ficiers admis à passer au grade supérieur. 
On ne connaît que deux cas dans la cin-
quième arme : celui du vize-fekhvebel Hans 
Mûlier, promu lieutenant en l'honneur de 
son 27e succès, le 3 septembre 1917, et celui 
du vize-fekhvebel Buckler, nommé officier 
le 18 novembre 1917, jour où il se vit recon-
naître trois victoires (une contre un avion, 
deux contre des draehens), ses 27e, 28e et 29°. 

Jamais Mûlier n'avait été signalé au 
communiqué Wolff pour ses dix-neuf pre-
mières victoires. Ce système permet de jon-

L' « AS » ALLEMAND HANS MULLER 

gler avec les résultats. L' « as » est signalé 
îe 10 août 1917 comme ayant abattu ses 20e 

et 21e avions. Il triomphe, le 17, de son 22° ; 
le 19, de ses 23e et 2-4° ; le 21, de ses 2o8 

et 26e. En Allemagne, on vous délaisse long-
temps, mais, le jour où l'on commence à 
s'occuper de vous, on ne lésine pas : 7 
avions en onze jours, dont 5 en cinq jours, 
c'est peut-être du travail à la Guynemer, 
mais je doute que même Hans Millier ait pu 
obtenir pareil résultat. On a abusé, l'allure 
va être ralentie : le 27e est abattu le 3 sep-
tembre ; le 28" n'est pas signalé, ' et c'est 
le 5 octobre que l'agence Wolff annonce le 
29B, succès. Du 22 au 28, 1' « as » descend 
ses 30e et 31e. En novembre, le 32e est porté 
au compte du 8. On passe sous silence les 
83e et 34e. 

Et décembre rappelle un peu l'envolée du 
mois d'août : le 2, Mûlier abat le 35e ; 
le 6, le 36e ; le 8, le 37°, et, le 16, le 38s. 
Ce devait être le dernier. 

L'aviation allemande est plus brillamment 
représentée maintenant sur le martyrologe 
que sur le palmarès. Le tableau ci-dessous 
le prouve : 

VIVANTS 

Capitaine von Richthofen 63 
Lieutenant Buckler... 30 

— von Billow,. 28 
— Berchold 28 
— Berner 27 

Bongartz 
Lœrzer .. 

27 

26 

MORTS 

Lieutenant Voss 
Capitaine Bœlcke 40 
Lieutenant Goutermann 39 

— Hans Miller.., 
— Wolff 
— Allemenrœder., 

■— Schœfer ....... 

i Notons en outre qu'à l'heure actuelle les 
Allemands comptent 28 « as » vivants con-
tre 38 morts. — JACQUES MORTANE. 

38 
33 
30 
30 

Vapeur anglais coulé 
AMSTERDAM, 16 janvier. — On annonce que 

le vapeur anglais Westpolder a coulé au 
large de Schweninge, par suite d'un tor-
pillage ou de la rencontre d'une mine. On 
compte cinq noyés et deux blessés. Douze 
survivants ont été ramenés à Schweninge. 

POUR INTENSIFIER LE RECRUTEMENT INDIGÈNE 
EN AFRIQUE OCCIDENTALE FRANÇAISE 

Le ministre des Colonies, M. Henry Si-
mon, vient d'adresser aux gouverneurs de 
i'Afrique-Occidentale et de rAfrique-Equato-
riale Françaises un mémoire précisant les 
conditions dans lesquelles les indigènes se-
ront appelés à prouver leur attachement et 
leur fidélité à la patrie en devenant soldats 
français. 

Recruter des soldats, étendre la conscrip-
tion, substituer l'appel à l'engagement vo-
lontaire, mais, en même temps, accorder aux 
appelés les avantages consentis déjà aux 
engagés, étendre le code do l'indigénat en 
faveur do ceqx qui auront généreusement 
versé leur sang pour la France, faciliter 
leur naturalisation, créer pour eux des sana-
toria, leur réserver des emplois spéciaux, 
grouper une élite dans les écoles de méde-
cine ou d'agriculture, améliorer les condi-
tions d'existence de la population noire tout 
entière, enrichir le pays en augmentant sa 
production : voilà l'œuvre d'ensemble que 
trace le ministre à ses agents africains, œu-
vre qui est fixée en une série de décrets. 

Au Journal Officiel de ce miatin paraît la 
constitution de la mission chargée d'inten-
sifier le recrutement des troupes noires. A sa 
tête est placé le député du Sénégal, M. Dia-
gne, commissaire de la République, auquel 
est adjoint M. Pierre - Aiype, chef adjoint 
du cabinet du ministre des Colonies et assi-
milé aux gouverneurs., 

En outre, pour le recrutement par voie 
d'appel de tous les indigènes, les limites 
d'âge ont été fixées entre 18 et 35 ans. 

M. DIAGNB M. ALYPB 

(Phot. Henri Manuel.) 

Les autres décrets ont pour but d'élargir 
considérablement la. juste politique indigène 
dont notre pays a toujours donné l'exemple 
au cours de son histoire eolomaie,. 

VENTE AUX ENCHÈRE . 
DE LA BIBLIOTHÈQIpb! 

DE JULES CLARETIE 
Elle réunit un public nombre^ 

de libraires, d'hommes d$ 
lettres et d'amateurs. 

La vente des livres de la bibliothèque Jnje. 
Claretie réunissait, ces trois jours dernier, 
à l'Hôtel Drouot, un public nombreux dg]i 
braires, d'hommes de lettres et d'amateur 
Ce fut une belle vente et qui atteignit, p011 
divers ouvrages, des prix qui déconcertèreii 
les marchands. 

De même qu'il y a le langage des fleurs 
y a, tout aussi silencieux, le langage <J6 ventes. 

Un monsieur, face au commissaire-prisem 
baisse la tête et laisser tomber son menton 
un autre, dans le coin de la salle, lève ] 
sourcil. Pas un mot n'est dit, mais c'en & 
assez pour indiquer au crieur et au commis 
saire-priseur, qui s'envoient brièvement \ 
réplique, qu'ils ont preneur et peuvent, juj 
qu'à, un changement d'attitude chez les pa 
tients, surencliérir. Entre eux les chiffjj. 
s'envolent, rapides : » ...Cent cinquante... 
soixante-quinze... ; quatre-vingt dix... ; deu 
cents... ». L'homme au menton a lôgèremeiii 
relevé la tête. L'enchère cesse... c'est, le sour! 
cil qui l'emporte. Adjugé ! 

Comme à la roulette, il y a des chiffres f» 
tidiques. Pour une série de livres d'iu 
valeur l'enchère, plusieurs fois de suite 
s'arrête à trente et un francs. C'est tout L 
plus si on ne dit pas : « C'est le 31 qui sort», 
Et cette impression s'accentue quand, av;1 

un accent de croupier, le crieur, qui réponi 
au joli nom de Chapeau, poursuit l'enchère 
« Trente... trente et un... Mettons sûV 
trente et un. » 

Dans la salle quelques curieux ont prj. 
place. De vieux messieurs qui portent dc: 

foulards ou des cols d'astrakan genre 
et qu'on ne peut accuser de venir se chaut 
fer, car il fait froid ; d'autres à profil 
père noble, des bouquinistes ; des mar' 
chaudes, qui ont moins d'estomac que lej 
marchands. Debout, le cominissaire-priseiii 
domine cette assemblée, son marteau dési 
gne tour à tour deux acquéreurs placés auj 
extrémités de la salle : on dirait qu'il tend, 
au-dessus de nos têtes, un grand fil. Un 
vieillard qui se fait gloire d'avoir été che 
Pouiet-Malassis et d'y avoir connu les au 
teurs s'indigne de voir Les Corticaux, dt 
Becque, » faire ti 400, Les Epaves, de Ba 
défaire — avec une eau-foiie de Rops 
360, et 147 francs Les Paradis artificiels. 

— Autrefois, dit-il, on trouvait cela dégoû-
tant. 

Tout change ! Mais c'est sans doute aussi 
pour protester contre le mauvais goût du 
siècle qu'un amateur paie 180 francs Les 
Ïambes de- Barbier (Auguste)... augmentés 
du faire-part de décès du défunt. 

Bien des modernes n'atteignent pas cette 
cote. Paul Adam, encore qu'il ait adressé 
Jules Claretie « l'hommage de sa. parfaite 
dévotion », ,ne,, dépasse pas 30 francs. Eu-,, 
glais.tel qu'on le parle atteint la même en-
chère ; d'Annnnzio, à part un exemplaire te 
La Ville Morte contenant une lettre de Sarali] 
Bernhardt à Sarcey, se tient entre 20 et Ô, 
C'est également les prix qu'atteignent les, 
Bourget qui ne sont pas sur papier cuve,; 
et que dépassent à peine CailJavet, Ca.pus 
et Brieux. Avec Mme Julia Bartet les prà 
s'élèvent. Sa Causerie sur l'Art dramatique 
est enlevée à 110 francs. Pierre Wolf, potuj 
150 francs, devient l'heureux possesseii 
d'une délicieuse édition de La Conversion. 
d'Alcesle, de Courteline, et, pour 47 francs, 
M. Arthur Meyerachète le romande M. Geor-
ges Clemenceau : Les plus forts. Les Hon-
nêtes Femmes, de Becque, sont tarifée; 
25 francs, tout comme La Courtisane d'Ar< 
tnyvelde, tandis que La Fille de Roland, en* 
richie d'une aquarelle «représentant Char-
Jemagne sur son trône », est poussée jus-
qu'à 340 francs-

Mais ce sont là de petites enchères; un 
peu plus tard, une édition de Severo To 
relli,. ornée de dessins à la plume et agré-
mentée d'un sonnet inédit qui témoigne 
d'un bon naturel, 

Il dira longtemps, Claretie, 
Que nous étions de bons amis, 

s'enlève à 805 francs. Une poésie inédite 
augmente aussi, pour les amateurs, l'at-
trait des Odes Funambulesques, vendues 
710 francs, et celui du Baiser, de Banville,-
210 francs, et 310 Les Pipeaux de Bosemonde 
Gérard. 

Les poètes n'ont pas seuls, en ces pli 
mières journées, la gloire des grosses en-
chères. L'Adolphe de Benjamin Constant, 
avec une lettre de l'auteur, va jusqu'à 36û"i 
Les Diaboliques, la plus forte enchère pou! 
Barbey d'Aurevilly, 230 ; Salammbô, 
L'Education sentimentale, avec une lettr: 
fort curieuse de Flaubert, 400; César Bi 
rotteau, 123. On laisse, malgré la vie chère, 
Le Repas du lion h 95 francs... Un mon 
sieur paie 210 francs Les Effrontés, ai| 
armes de Napoléon III. 

Les enchères s'animent avec la vente dtf 
théâtre des Dumas, que se disputent un ail* 
teur dramatique et un imprésario. Toujours 
jeune, La Dame aux Camélias obtieiif 
500; Denise, 240; La Femme de Claim 
270. On a, pour 82 francs, L'Ami 
Femmes, et Diane de Lys pour 200 francs,! 
et, pour 24 francs, La Lorette de Concourt: 

Ce furent, naturellement, les livres ain-' 
eiens qui obtinrent le record de la plw 
haute enchère. Une admirable édition 
Molière, illustrée par Boucher, fut achetée^ 
par un libraire, 2.800 francs. L'œuvre d<f 
Briou, Les Costumes de la Comédie, ayan| 
appartenu à Madeleine Brohan, fit 1.O50I' 
Les Caractères de Théophraste, 590 ; L'Bm 
fer de Cupido, poème très rare sur le* 
tribulations gue lait endurer l'amour, 440|; 
le Koran, 4o0, et 280 les Mémoires 0, 
M. d'Artagnan, capitaine-lieutenant de i 
compagnie des mousquetaires du Roy. 

Toutes ces enchères furent dépassées pajf 
celles qui, le troisième'' jour de la vente; 
couvrirent La Légende de sainte Radegonm 
2.520, inférieures encore au prix qu'atfej 
gnit Victor Hugo, roi du concours. On s| 
disputa le Conservateur littéraire, qu'ùw 
heureux amateur emporta pour 3.055 franefij 
Lucrèce Borgia à 3.705, et à 2.705 fraï$< 
Marie Tudor. 

La veille, deux livres modernes se paPJ 
tagèrent le record de la basse enchère J 
Mélœnis, conte romain, et Le Mauvais CE^J 
tradition dalmate, 2 francs. 

Huguette GARNIES. 

LXlfUllO MuaUaRivoli,83, PARIS "luit" 
Commerc<v Comptabilité, Sténo-Dactylo, Langues, etc. 
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U y avait deux ans que durait cette 
Étrange union, et, depuis deux ans, Marie-
Françoise ne songeait qu'aux moyens de 
la rompre-

Il lui fallait d'abord détrôner le roi, en-
•uite obtenir de la Cour de Rome l'annu-
lation d'un mariage que le Ciel n'avait pas 
béni ; après quoi, elle saurait bien conci-
jer lès intérêts de la dynastie avec les pen-
chants de son cœur... 

C'était un vaste projet, pour la réalisa-
tion duquel les lumières de son confesseur, 
u p. de Ville, n'étaient point superflues. 

,„J$ur le conseil de ce dernier, elle avait 
liftherché à s'assurer l'appui du comte de 

ichomberg, ce condottière de génie dont 
ouis XIV devait faire plus tard un maré-

chal de France, et qui, pour le moment, se 
rouvait à la tête des armées du Portugal. 
Mais Schomberg était d'une admirable 

Lrudence, et jusqu'alors il n'avait répon-
qu'assez évasivement aux suggestions 
la reine. Cependant, il venait de lui 

écrire une lettre, dans laquelle, abandon-
nant sa réserve coutumière, il lui indiquait 
Jes moyens qu'il pensait être les meilleurs 
botir assurer le succès de l'entreprise, et 
âême lui promettait son concours, ainsi 
[ue celui des troupes qu'il commandait. 

La reine procédait à sa toilette de nuit, 
Luand on lui remit le précieux billet. Elle 

ndit d'être seule pour le décacheter, 
,u,_, l'ayant lu et relu, elle éprouva une 

foie'si grande qu'elle ne put s'endormir 
[qu'à l'aube. 
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Jeudi 17 janvier 1918 EXCELSIOR 
LES CONTES D'EXCELSIOR 

LE BILLET DESCHOMBERG 
JACQUES CÉSANNE 

T c roi Alphonse VI de Portugal était 
Ineur, querelleur et buveur. 

Il avait un faciès d'arriéré, aux oreilles 
, fàune, et devait à ses habitudes d'im 
Tempérance une paralysie précoce qui lui 
■trait noué la langue et tordu le visage, 
'bien que sa conversation se réduisait à 

AP brèves onomatopées, et qu'il faisait une 
grimace horrible quand il prétendait sou-

^C'est ce phénomène, dont nulle lavan-
dière du royaume n'aurait voulu, qui, par 
l ieu des institutions' diplomatiques, était 
devenu, en 1666, l'époux de la charmante 

' • Françoise - Isabelle de Savoie -

m. 

Quand elle s'éveilla, il était tard, et le 
roi se trouvait déjà dans la chapelle du 
palais. Elle se fit habiller à la hâte pour 
aller l'y rejoindre, mais l'office divin était 
alors presque terminé, et elle dut en 
attendre un autre, tandis que le roi s'éloi-
gnait. 

Marie-Françoise n'aimait pas les contre-
temps. Cependant elle se mettait en devoir 
d'ékver son âme vers le Seigneur, lorsque, 
tout à coup, une pensée profane s'intro-
duisit insidieusement dans son esprit : le 
billet de Schomberg ! Qu'était devenu le 
billet de Schomberg ? Elle ne se souvenait 
pas de l'avoir rangé dans sou secrétaire, 

[elle ne l'avait pas emporté avec elle...' 
L'aurait-elle doue laissé sur sou lit ? Et, 
dans ce cas, en quelles mains pouvait-il 
tomber ? 

Elle se pencha vers son confesseur et lui 
dit tout bas : 

— Mon Père, pour l'amour de Dieu, 
(allez vite jusqu'à ma chambre, et rappor-

tez-moi la lettre de Schomberg que j'ai dû 
laisser sur mon lit ! 

Le Père courut aux appartements, 
royaux avec autant de rapidité que pou-
vaient le lui permettre ses petites jambes. 

y arriva tout essoufflé, mais force lui 
hit de revenir comme il était parti. Il 
n'avait, eu effet, osé se risquer à pénétrer 
dans la chambre de la reine, car le roi s'y 
trouvait déjà... « 

Marie-Françoise était sur des charbons' 
ardents : à chaque minute, les chances 
augmentaient pour que son époux décou-
vrît la missive, si, par bonheur, cette ter-
rible éventualité ne s'était pas encore réa-
lisée... Et le chapelain, trop heureux du 
hasard qui lui permettait d'officier devant 
la reine, n'en finissait pas de dire sa 
taesse ! 

Marie-Françoise se pencha derechef 
vers son confesseur : 

Mon Père, rnurmura-t-elle, je crois, 
que le plus simple serait que je me trou-
vasse mal. 

— C'était précisément ce que j'allais 
conseiller de faire à Votre Majesté, répon-
dit le saint homme. 

Alors, elle poussa un faible cri et se 
laissa choir avec un naturel parfait... On 
« porta chez elle, à demi évanouie. 

Lorsqu'il vit la reine en pâmoison, le roi 
ordonna qu'on remît le lit eu état. C'était 
<je qu'il fallait éviter. La reine feignit 
donc de se trouver un peu mieux, et, 
dune voix mourante, elle demanda qu'on 
voulût bien la coucher au plus vite, sans 
Prendre ce souci. On lui obéit, et ce fut 
Un très doux moment pour elle que celui 
ou elle sentit, sous l'oreiller, le papier 
«oissé du billet... 
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NOUVEL ULTIMATUM RUSSE 
A LA ROUMANIE 

Le corps diplomatique fait mettre 
en liberté M. Diamandy. 

(\ la si'i'e de la démarche diplomatique 
que nous misions prévoir hier, le ministre dç 
Roumanie à Petrogracl a été relâché. Mais 
le gouvernement niaximaliste a envoyé un 
ultimatum --m gouvernement de Jassy. 

Cette sommation a pour origine les mesu-
res de précaution prisas à l'égard des for-
mations russes qui, sur le front roumain, 
l'épandaient l'esprit d'indiscipline et d'anar-
chie. 

Le Soviet des commissaires du peupie 
exige du gouvernement roumain : la mise en 
liberté des « autorités de la 40° division ré-
volutionnaire », la punition de ceux qui opt 
décidé ces arrestations ainsi que les arles 
« illégaux » de l'autorité roumaine. Le Sovici, 
exige également que la garantie lui soit don-
née que de pareils faits ne se reproduiront 
plus. 

Si] n'a pas satisfaction dans les vingt-qua-
tre heures, le Soviet menace la Roumanie 
de recourir « aux mesures de guerre les plus 
énergiques ». 

Reste à savoir de quels moyens le pouvoir 
niaximaliste disposerait pour mettre son ut 
tiinatum à exécution. Entre lui et la Rouma-
nie, se trouve la République d'Ukraine qui, 
elle aussi, avait écarté le péril révolution-
naire. La 'Sommation lancée à la Rada de 
Kiev n'avait eu aucune suite. Celle qui vient 
d'être adressée à la Roumanie pourrait bien 
avoir le même sort. 

PETROGRAD, 1G janvier. — A la suite de 
l'arrestation de M. Diamandy, ambassadeur 
de Roumanie, le corps diplomatique, com-
posé de vingt représentants, s'est réuni 
à l'ambassade des Etats-Unis, afin de pro-
tester auprès du gouvernement maxima-
liste. 

A 2 heures de l'après-midi, M. Lénine a 
reçu les ambassadeurs qui lui ont donné 
lecture d'un document énergique, réola* 
mant la mise en liberté immédiate de M. 
Diamandy et du personnel de la. légation. 

PKTROGRAD, IG janvier. — Comme conclu 
sion à la pfdtiestatiêri des représentants des 
puissances, AI. Diamandy, ministre de Rou-
manie, a été mis en liberté, hier h trois heu-
res de l'après-midi, sur un ordre téléphoni-
que de M. Lénine au commandant de la for 
teresse Pierre-el-Paul. 

La commission des accords territoriaux 
continue ses travaux 

PKTHOORAD, 1{> janvier. — On mande de 
•Bresl-Liluvsk, via Vienne, en date du 15 jan-
vier : 

« Aujourd'hui ont continué les pourpar-
lers des commissions autrichienne, .alle-
mande cl russe, concernant le règlement 
des questions territoriales et politiques. 

» Malgré des différencos encore considé-
ra Me s dans [es points de vue des deux par-
ties, un 'certain rapprochement a pu être 
constaté sur quelques points. » (Havas.) 

Un attentat contre M. Lénine 
PKTROGRAD, 15 janvier. — (Source niaxi-

maliste''. — Hier, après avoir accompagné 
la garde rouge socialiste qui partait pour le 
front, M. Lénine rentrait en automobile, 
quand quatre coups de revolver furent tirés 
sur la voiture sans résultai. 

Les Russes se disposent à évacuer 
l'Arménie 

PKÏHOGRAO, 10 janvier. — Le Conseil des 
commissaires du peuple vient de proclamer 

i par un décret que la Russie soutient le droit 
des. Arméniens en Russie et en Turquie jus-
qu'à l'indépendance complète et le droit ré-

I gulier de déterminer leur destination. 
Aussi décide-t-i! le reirait immédiat des 

troupes de l'Arménie turque et l'organisation 
immédiate d'une milice du peuple arménien, 
dans le but d'assurer la sécurité personnelle 
et celle des biens dans l'Arménie lurque. 

[Les Russes, en voulant assurer le bonheur des 
Arméniens, ne vont-ils pas simplement les jeler 
aux mains des -flires.t) 

M. Trotsky aurait demandé 
la participation de Liebknecht 

aux pourparlers de BresMJtovsk 
BAI.1I, JG janvier. — La Gazelle de Lau-

sanne dit que, selon les nouvelles arrivées 
de Berne, M. Trolski a demandé à Brcsl-
Lilowsk que tous les socialistes einprisiin-

nés en Allemagne, et eu premier lieu M. 
Liobkhechi, dont, il a réclamé la participa-
tion aux négocia lions de la paix, soient re-
mis en liberté. Ilacas.) 

Les maximalistes font appel 
au « travail obligatoire » 

PETROGRAD. 10 janvier. — Le gouverne-
ment nmximalisle, se rendant parfaitement 
compte de la situation réelle de la Russie, 
adresse à « tous » un appel en faveur du 
travail. 

aif 

Bientôt, la conspiration éclatait. Grâce 
1 appui de Schomberg, le programme 

s'était tracé la reine s'éxécutait de 
Point en point. Et, libre de sa destinée, 
elle prenait enfin l'époux de son choix, 
grès avoir fait conduire l'ex-roi à Ter-j;eira d'abord, à Cintra ensuite, où il mou-
ut> dans sa prison, quinze ans plus tard. 

Jacques CESANNE. 

£Q propagande défaitiste 
-''ipilaine 
conseil de 

apporleur au pre-
i signilie, hier, a 

siitufrice de Pantin 
Sgwpôe de propagande défaitiste, que le 
social Dubail, gouverneur militaire de l'a-

"JBtail la demande de mise en liberté 

Mlfc Hélène Brion. lin. 

L'AFFAIRE CAILLAUX 

LE GOUVERNEMENT AMÉRICAIN A PUBLIÉ 
LES DOCUMENTS BERNSTORFF 

// s'agit des dépêches où l'ancien ambassadeur 
d'Allemagne aux États-Unis a mis en cause 

V ex-président du Conseil français. 

Nous avons dit, en uWMiçant l'arrestation dû 
M. Caillnux, qu'elle avait rjte déterminée par les 
documents découverts clians1 Je eoffre-forl île Flo-
rence et par la eommim.iccition au gouvernement 
français de télégrammes jinporhmls du eumtf 
Bernslorff,' niellant en cause l'aucieu président 
du Conseil, ainsi que d'urne note de la censure 
allemande interceptée par les Elnts-Unis. Voici 
le texte de ces. documents : 

WASHINGTON, 1G janvier. — Le départe-
ment d'Etat a communiqué à la presse les 
télégrammes suivants : 

Le comte Bernstortf à son gouvernement : 
i {écrier 1915, n° I7S. Bueuos-Aires m'a 

lait parvenir le message suivant : 

N" 22. — Caillaux a quitté Buenos-Aires 
après un court séjour, se rendant direcle-
ment en France, évidemment en raison xici 
quelques mots indéchil(rables) du scandale 
qu'il regarde comme une attaque' p&rson-
nette. Il parie avec mépris du président et 
du gouvernement {rançais à l'exception de 
Briand. Il %)Oii parfaitement à travers lu po-
litique de l'Angleterre. Il ne prévoit pas une 
catastrophe complète pour la Franoe, Il voit 
dans la guerre une lutte pour l'existence de 
la part de l'Angtelerrc. Quoiqu'il se soit ex-
primé en termes indiscrets sur la politique 
maladroite de laWilhelmslrasse, il a déclaré 
que les atrocités allemandes avaient (i peine 
changé l'orientation politique. Caillaux a 
bien accueilli des politesses indirectes de ma 
part. Il a montré une entière prudence, sa-
chant que la gouvernement (rançais le fai-
sait surveiller même ici. Il nous met en 

garde contre les éloges excessifs qu'on lui 
accorde dans nos journaux, surtout dans la 
Neue Freie Presse. Il désire, d'autre part, 
que l'arrangement méditerranéen et maro-
cain soit, critiqué par nous. 

Nos éloges entament sa situation en 
France. H "craint à l'aris le sort de Jwrâs, 
Signé : BER.VSTORKF. 

2. N° 202. — Attaché naval à l'élat-major 
de l'Amirauté La Ilavqne me télégraphie : 

Octroi (?) Rio-de-Janeiro télégraphie : Le 
steamer Araguuyu a quitté Bumos-Aires le 
30 janvier, capitaine transportant des pa-
piers importants. Capture très désirable 
Caillaux à bord. Eu cas de capture Caillaux 
devrait être traité d'une façon discrète avec 
courtoisie et considération. Pouvez-vous in-
former nos croiseurs ? Signé : BERNSTORFF. 

G juin 1917. — Censure allemande a fait 
parvenir ce qui suit à lu presse allemande : 
Pour raisons politiques on est prié de façon 
urgente : ne rien écrire sur l'ancien premier 
ministre français Caillaux, son nom ne doit 
être mentionné en aucune circonstance. 
(Radio.) 

Les documents communiqués 
au gouvernement français 

WASHINGTON, 1(5 janvier. — Le déparle-
ment d'Etat annonce qu'il a communiqué 
au gouvernement français le texte des télé-
grammes envoyés par le comte Bernstorf 
à Berlin et qui, probablement, ont motivé 
l'arrestation de M. Caillaux. (Radio.) 

M. JOSEPH CAILLAUX DANS SA CELLULE 
M. Joseph Caillaux s'étant plaint du man-

que de confort de la cellule n° 17, certaines 
améliora,lioiis de régime, compatibles avec 
le règlement de la prison, ont été autorisées. 

L'ancien président du Conseil a pu faire 
venir une chaise cannée, un fauteuil et un 
d tub ». Pour remédier au froid — M. Cail-
laux étant très frileux — l'administration 
a l'ait installer un radiateur électrique. 

Dans la matinée, M. Caillaux a reçu la 
visite de rexpert-coniptuble Doyen, commis 
pour établir le bilan exact de sa fortune. 

Le directeur des services de l'administra-
tion pénitentiaire au ministère de la Justice 
est venu dans l'après-midi visiter les cellu-
les des prisonniers « de marque ». 

1,1 a autorisé M. Caillaux à utiliser les 
services d'un « auxiliaire » — un condamné 
— qui sera chargé de,nettoyer lu cellule et 
de faire le lit.. 

L'ancien président du Conseil a consacré 
une partie de cette seconde journée de déten-
tion à la rédaction d'un long mémoire des-
tiné à ses défenseurs. 

Dans un « pneumatique » qu'il lui a 
adressé, M. Caillaux exhorte sa, femme à la 
patience et au courage et, » fort de sa cons-
cience, lui renouvelle l'expression de son en-
tière confiance dans la prompte solution de 
son affaire ». 

Une protestation de M. Landry 
M. Adolphe Landry, député de la Corse, a 

tenu à protester, dès hier, au sujet d'une dé-
pêche d'Italie, que nous reproduisons d'au-
tre part, mentionnant l'emploi que comptait 
faire à Paris M. Caillaux de deux régiments 
corses, au moment d'un coup d'Etat. 

M. Landry a cléolaré-ee projet absolument 

insensé et a tenu à affirmer qu'il doutait 
mémo cpi'il ait pu jamais être conçu. 

Les défenseurs de M. Paul Comby 
Comme à son habitude M6 Camille Comby, 

père de .l'inculpé,. s'est rendu hier après-
midi au Palais. Ses confrères, qui le tien-
nent en haute eslirne, l'entouraient et le ré-
confortaient de leur mieux, pour lui prou-
ver qu'ils ne le rendaient aucunement soli-
daire de son fils, qui jouissail, il faut 
l'avouer, d'une réputation douteuse. Rap-
pelons en passant que Mc Gamille Comby a 
ser.<s,iendani plusieurs mois au. Grand-Pa-
lais eoiiune -infirmier volontaire et qu'il a 
rempli ces fondions avec un si grand dé-
vouement qu'il a mérité la médaille des épi-
démies. 

On devine, en observant l'attitude de l'a-
vocat, que celui-ci met toute son énergie à 
ne pas paraître douter de l'innocence de son 
fils. 

Personne d'ailleurs n'ose lui. parler de l'ar-
restation de celui-ci, mais M" Camille Com-
by, très dignement prend la parole et nous 
piésente Me Thiéblin qui, dit-il, a bien vou-
lu accepter de défendre avec lui Me Paul 
Comby. I 

Dans l'après-midi, les deux avocats ont 
eu, un long entretien avec l'inculpé. 

Le capitaine Ladoux dépose 
Hier matin, le lieulenant Jousselin a re-

cueilli la déposition du capitaine Ladoux, 
ancien sous-chef du 2° bureau des renseigne-
ments. Nous croyons savoir que le témoin 
s'est expliqué sur ses relations avec M. Paul 
Comby, qui lui aurait demandé de lui con-
fier diverses missions à l'étranger 

L'ANNULATION OES EMPRUNTS CONTRACTES PAR LA RUSSIE 
Le conseil supérieur des biens nationaux 

de Russie, ainsi que nous l'avons dit hier, 
a élaboré un projet de décret annulant, tous 
les emprunts nationaux émis par lès gou-
vernements impérial et bourgeois. 

Ce télégramme, d'origine bolchevik, était 
destiné, sans nul doute, à jeter la. pertur-
bation sur les marchés financiers des pays 
alliés et neutres. 

11 ressort des. renseignements qui nous 
uni été fournis par de hautes personnalités 
du monde financier que la punique escomp-
tée ne s'esl pas - produite. Les porteurs de 
fonds russes s'attendaient, parait-il, depuis 
plus de tieux mois, à la mauvaise nouvelle. 
Aussi le marché sur les valeurs russes était-
il nul ou a peu près. Chacun en a pris son 
parti et a décidé d'attendre. 

— Il convient de ne pas s'alarmer, nous 
déclare un agent de change. Les valeurs in-
dustrielles russes continuent à être de bon-
nes valeurs. Pour.la plupart, si le paiement 

des coupons a. été suspendu, c'est unique-
ment en raison des difficultés du change. 
Quant aux ventes russes, c'est-à-dire aux 

{ fonds d'Etat, leurs coupons - continueront 
I d'être payés tant, que les banques chargées 
i de ces paiements disposeront des provisions 
j nécessaires. Le jour où elles seront épui-

sées, il ne faudra pas, néanmoins, s'affoler. 
Les exemples ne manquent pas de valeurs 

j d'Etat qui ont repris un cours élevé, et dont 
| tous les coupons arriérés oni été payés, 

le jour où les charges financières de l'em-
prunteur ont, cessé d'exister. Souvenez-vous 
des fonds cubains, portugais, argentins, etc. 
Or, un Etat de ['importance de la Russie 
ne l'ait pas faillite. L'Allemagne cherche à 
réaliser un coup de Bourse sur l'ensemble 
des valeurs russes. Après les avoir anéan-
ties, elle les rachèterait à un prix ridicule 
et les ferait remonter à sa guise. Il appar-
tient aux Français et aux Alliés de déjouer 
cette ruse grossière et d'agir en consé-
quence. — E. CH. 

miiMiiiiitiiiiiiiiiiiiiiiwHim 1 LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS 1 
H Front français 
H 14 HEURES. — Rien à signaler au cours de la nuit, en dehors 
= d'une canonnade assez vive eii Alsace, entre la Thur et la Doller. 
{= Le chiffre des prisonniers que nous avons faits au cours du 
= coup de main d'hier, dans la région de Badonviller, dépasse la 
= quarantaine, dont i officier. 

1= 23 HEURES. — Faible activité d'artillerie sur tout le front. 
= Dans la région à l'est de Saint-Dié, un coup de main ennemi 
= sur un de nos petits postes a complètement échoué. 

ï Front britannique 
13 HEURES. — Aucun événement important à signaler sur 

S le front britannique. 

21 HEURES 30. — Au cours d'un coup de main effectué ce 
= matin par l'ennemi sur un de nos postes au nord-ouest de Saint-
§ Quentin, deux de nos hommes ont disparu. 

Aucun autre événement à signaler sur l'ensemble du front. 

s Front italien 
Hier, dans la matinée, dans la région du mont Asolone, une 

forte concentration de feux et des tentatives de contre-attaque 

S ennemies, répétées à plusieurs reprises, ont maintenu l'activité 
de combat sur les lignes que nous avions opportunément recti-
fiées 'la nuit précédente. 

Dans l'après-midi, la situation est devenue normale. Dans le §j 
secteur oriental du plateau d'Asiago et à la partie supérieure du g 
mont Solarolo, actions de groupes d'explorateurs et tirs fréquents s 
d'artillerie. 

A l'est du Capo-Sile. dans la nuit du 14 au 15, une nouvelle s 
attaque dirigée contre nos positions a été repoussée. 

Pendant la journée d'hier, l'activité des deux artilleries s'est = 
étendue à toute la zone du littoral et s'est maintenue assez vio- jf 
lente. 

Sensible activité aérienne sur tout le front. Des aviateurs an- S 
glais ont abattu trois avions ennemis dans la région de Vazzola, S 
au sud-est de Conegliano. Les nôtres en ont abattu un quatrième = 
à Arsie, et nos batteries antiaériennes un cinquième à Cimodolno, §§ 
au sud du pont de la Priola. ' j§ 

Front de Macédoine 1 
(15 janvier). — Actions d'artillerie assez vives de part et S 

d'autre dans la boucle de la Cerna. 3 
Patrouilles ennemies repoussées sur le front serbe. 
Aucun événement important sur le reste du front. 

«iilïli 

î 
La crise politique paraît résolue 

par un compromis. 

LA cris© allemande parait s'être résolue, 
au moins provisoirement, par un compro-
mis. Mais, comme l'écrit la Gazette de 
Francfort, c'est un compromis clans l'équi-
voque. 

Sans doute, il n'y a pas de changements 
ministériels, Le chancelier reste, ainsi que 
ses collaborateurs. Mais que la motion vo-
tée le lit juillet, par le ftochslag soit aban-
donnée, il n'y a pas à en douter. L'attitudo 
des délégués allemands à, Rresf-Litovsk est 
significative, à cet égard. D'ailleurs la nia-
jeritô qui avait voté cette motion n'existe 
plus. Le comte Hertling en a détaché notam-
ment tout le grand parti du Centre, ce qui 
était le principal service qu'on attendait de 
lui en l'appelant au plus liaut poste de l'em-
pire. 

Le résultat de la violente campagne des 
p-angermanistes et de la menace de coup'. 
d'Etat apportée par le parti militaire, c'est, 
pour le moment, d'avoir rendu le gouverne-
ooent impérial plus exigeant pour ses .con-
ditions de paix. Peut-être aussi les annexion-
nistes ont-ils voulu empêcher de nouvelles 
offres d'entrée en conversation qui eussent 
été faites par l'Allern-agne à la suite du mes-
sage de AL Wilson. Le comte Reventhm-
proteste, en effet, avec fureur, contre ce 
qu'il appelle la tendance à la réconciliation 
avec les puissances anglo-saxonnes . E-t l'on 
sait que M. de Kùhhu'uun passait pour im 
carner cette tendance. 

En tout cas l'action exercée par l'état-
major et par les pangern'ianistes sur le gou-
vernement impérial est certaine, Lés instruc-
tions des délégués allemands à Brest-Litovsk' 
et les négociations s'en sont ressenties aus-
sitôt 

Une dépêche officielle du Korr.-Bureau de 
Vienne annonce qu'une nouvelle conférence 
a eu lieu à la commission des affaires ter-
ritoriales et politiques, celle qui doit pré-' 
cisément régler les problèmes d'évacuation, 
et d'annexion. Or, l'interprète de la chancel-
lerie viennoise convient que cette séance en-
tre les délégués russes et les délégués de la-
Quadruplice a laissé paraître de « profon-
des divergences ». La' note a beau ajouter 
que, malgré cela, » on a pu, sur certains 
points, arriver à un accord », l'aveu sub-
siste. 

Cependant la Bavière vient d'envoyer un', 
de ses ministres à Brest-Litovsk. M. de Po-
dewills ne serait-il pas chargé de faire la 
liaison entre l'Allemagne et l'Autriche ? 
C'est un rôle que la' Bavière a assumé bien 
des fois depuis la guerre. Et il est certain; 
que l'intransigeance de Berlin déplaît à-. 
Vienne, où l'on en est resté aux formules 
du comte Czernin sur la conciliation. — J. B. 

Vers la Haute Cour 
Lundi prochain, nous l'avons dit, 

lieu la séance de constitutiqn de la 1 
Cour. Les sénateurs qui le désireront 
l'ont se récuser, lors de l'appel noniinà 

On renverra à huilaine l'audition di 
quisitoire de M. Mérillon qui sera h 
séance publique, en présence de M. M 
et de son avocat, M6 Bourdillon. 

Pour faciliter les communications, et 
que le siège du président soit au nivea 
celui de ses assesseurs et' du parquet g 
ral, la tribune présidenlielle devra être 
levée pendant les séances de la cour de 
tice. 
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L'affaire 
Humbert-Lenoir-Desouches 

ira à la justice militaire 
—'■ . ..'-^Qv.— 1 fi 

Le dossier de l'instruction ouverte contre; 
MM. Charles ltumbert, Lenoir et Desouches, 
sous l'inculpation de commerce avec l'en-; 
nemi, a été transmis au Parquet du procu-
reur de la République par le juge Drioux, en' 
vue de son dessaisissement au profit de l(v 
justice militaire 

Hier après-midi, M. Drioux a entendu, 
dans la. plainte Pierre Lenoir, M. Renier, 
administrateur de la Société parisienne rie 
publicité, rue Chauchaf, qui assista aux as-
semblées constitutives de la société le 
Journal. 

LA PUBLICITE EST UNE SCIENCE 
Plus que jamais, la, publicité devra rdré-

utilisée par nos commerçants, qui appren-
dront sans doute ayee intérêt que « Atlas »,, 
la seule revue technique de publicité parais^ 
sant en France, vient de faire paraître soni 
troisième numéro de guerre en attendant le; 
reprise de sa publication régulière et inein 
suelle. Le numéro : 1 franc ; « Atlas », 3, 
rue Geoffroy-Marie, Paris, 

LA 

rapidement 

GRIPPE 
Guérie 

Son heureuse composition 

Ouina, Viande 
Lacto-Phosphate de Chaux 

en fait le plus puissant 
des fortifiants. 

Convient aux Convalescents, Vieillards, 
Femmes, Enfants et toutes personnes 

débiles et délicates. 

DANS TOUTES PHARMACIES 



Il 

LE MONDE 
INF JRMATIONS 

— L'état de santé de M. Emile Chautemps, 
vice-président du Sénat, qui depuis quelque 
temps laissait à désirer, a nécessité une inter-
vention chirurgicale, laquelle vient d'avoir 

.lieu dans les conditions les plus satisfaisantes 
pour l'honorable sénateur de la Haute-Savoie. 

DEUILS 

— Les obsèques de M. Gustave Mirabaud 
ont eu lieu hier en l'église de l'Etoile. 

Le deuil était conduit par M. Frédéric Mon-
nier, sergent pilote aviateur, son gendre ; 
M. Albert Mirabaud, son frère; MM. Robert 
Mirabaud., Gustave Roy, le commandant 
Charles Cambefort, Oscar Cambefort, le ca-
pitaine William d'Eichtal, le commandant Phi-
lippe Jordan, le capitaine Emile Cambefort et 
M. Henri Puerari. 

— Hier ont été célébrées, en l'église du 
Saint-Esprit, rue, Roquépine, les obsèques de 
M. Mayniel, président de section au Conseil 
d'Etat, président du conseil des prises mari-
limes, comimandeur de la Lésion d'honneur. 

Le deuil était conduit par M. Paul Matter, 
avocat générai à la Cour de cassation, son 
gendre, et par les autres membres de la fa-
mille. 

Nous apprenons !a mort : 
De la comtesse Henri de La Rochefoucauld, 

née Goury du Roslan, qui vient de s'éteindre 
à Pa u ; 

De M. Deguyot, ancien député de l'Yonne, 
décédé à quatre-vingt-quatorze ans, à Cham-
pignelles ; 

De M. Francis Chevasiu, notre confrère du 
Figaro, qui vient de'succomber, à l'âge de cin-
quante-sept ans, brusquement emporté par une 
grippe infectieuse ; 

De M. F. M. de Yturbe, décédé en son do-
micile de l'avenue Hoche. U était le gendre de 
feu M. Diaz-Errazo; 

De M. Charles Ulman, représentant du 
commerce extérieur, attaché à l'ambassade de 
France à Berne, décédé à Menton, â l'âge de 
cinquante-neuf ans ; 

Du général de division à la retraite Abel 
Gautrot. commandeur de la Légion d'honneur, 
âgé de soixante-dix ans. 

BIFNFAIÇAW.E 

— Hier a été ouverte, à la galerie Devarn-
bez, boulevard Malesherbes, une exposition de 
tableaux et de dessins, organisée par Mme 
Clémente!. On y trouve, â côté de tableaux 
signés Renoir et Claude Monet, des dessins 
charmants et d'un prix modeste, dus â nos 
meilleurs artistes. 

La recette est destinée à VŒuvre des orphe-
lins de la guerre des P.T.T., dont Mme Clé-
mente! est l'active et dévouée présidente. Et, 
de même que les peintres et les dessinateurs 
ont répondu à son appel en offrant à la vente 
quatre-vingts de leurs meilleures œuvres, elle 
espère que les Parisiens viendront apporter 
leur aide matérielle aux quatorze cents orphe-
lins de la grande famille des postiers. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : 
5 à 6 heures ; dimanches et fêtes, ti à 12 heures, 
P à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

SANTE DES DAMES 
Nombreux sont le~ accidents critiques qu'oit 

DDserve chez la femme, soit à la rUftMATION; 
soit normalement, soit à l'époque du RETOUR 
D'ÂBE, l'âge critique entre tous. Ce sont des 
irrégularités, dos malaises, des bouffées de 
chaleur, des vertiges, des ètouffements et 
des angoisses, accompagnés souvent d'hé-
morragies diverses et plus ou moins abon-
dantes : ce sont des palpita'ions de cœur,' 
des douleurs et des nècralgies : parfois la 
femme souffre de dyspepsie, de gastralgie 
et de constipation purement nerveuse. En 
fin la mauvaise circulation du sans engendre 
une foule de maladies telles que les eurices, 
la phlébite, les hémorroïdes et les conges-
tions de toute nature. Il existe cependant un 
remède qui prévient, guérit ou améliore tou-

j jours ces infirmités s c'est 

FElixîr de VIRGINIE NYRDAHL 
i unanimement prescrit par le corps médical 
[contre ces afFections. » 

On nu qua uécouper cette annonce et 
l'adresser à : Produits NYKO.iffL, W, rue de 
IJU R chefoncauld, Paris. Pour recevoir franco la 
brochure expli ative de 150 pages. 

TOUTES PHARMACIES 

CUIRASSEZ VOUS! 
CUIRASSEZ 

votre Gorge, vos Bronches, 
. vos Poumons en les défendant» 

en les préservant 
par l'antisepsie volatile des 

riLLES VALOA 
contre les dangers du Froid, 

de l'Humidité, des Poussières, 
des Microbes. 

POUR SOIGNER EFFICACEMENT 
Rhumes, Maux de Gorge, 
Bronchites, Grippe, etc. 

EMPLOYEZ LES 

FILLES VALDA 
remède respirable antiseptique 

Mais il faut avoir soin 
de bien employer les 

PASTILLES VALDÂ 
VÉRITABLES 

SEULES RÉELLEMENT EFFICACES 
rendues uniquement en BOITES d» 1.75 

portant le nom 
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LA BIBLIOTHÈQUE DE JULES CLARETIE A L'HOTEL DR0U0T 
Il H 

PHOTOGRAPHIE PRISE AU COURS' DE LA SECONDÉ VACATION DE LA VENTE 
Le lundi 14 janvier a commencé, à l'Hôtel Drouot, 
la vente, très attendue par les bibliophiles, de la 
bibliothèque Jules Claretie. Nous donnons d'autre 
part, le compte rendu et les prix des premières jour-

nées. Sur notre photographie on voit M. Artnur 
Meyer, reconnaissable à ses favoris blancs. Il feuil-
lette " Les plus forts ", de M. Georges Clemenceau, 
dont il va se rendre acquéreur pour 47 francs. 

BLOC N 0 T E S 
T^NTRE l'affaire Caillaux et la trahison 
|"' russe, il est bon, agréable et rafraîchis-

"^"^ sant de trouver dans les journaux la 
petite communication que vient de faire à 
l'Académie de médecine M. le docteur Bour-
guet. Ce praticien est de Toulouse, et il consa-
cre ses efforts à embellir les nez de ses contem-
porains. Avez-vous le nez pointu? M. Bour-
guet prend son bistouri et enlève la pointe, 
pour peu qu'elle vous déplaise. Un nez en pied 
de marmite? Vous pouvez le troquer contre 
un nez grec. Un nez tombant? On vous le 
remontera. Une boule au bout du nez? On 
vous l'ôte. U suffit de quelques petites opéra-
tions qui ne laissent, paraît-il, aucune trace. 

Dans ces conditions, bien fou serait celui 
qui voudrait garder un nez qui ne lui plaît 
point. Néanmoins, il est'peu probable que le 
docteur Bourguet trouve des milliers de clients. 
On a toujours pour soi une extrême indulgence. 
Et combien de fois n'avons-nous pas surpris, 
s'observant dans la glace avec complaisance, 
des gens dont les traits nous semblaient pro-
prement horribles? Lorsque quelqu'un vous 
dit : « Je sais que je suis laid », soyez sûr 
qu'il ajoute en son cœur : « Mais je ne suis 
pas affreux. » 

M. Bourguet, cependant, a une esthétique 
précise et certaine. Il estime, nous dit-on, 
« qu'un nez est joli, en principe, lorsque le 
bout fait avec la lèvre un angle légèrement 
supérieur à un angle droit ». Ouais! Je me 
permets de trouver bien hardi dans sa doctrine 
ce réformateur des nez. Nous avons tous 
connu des amours de petits nez qui faisaient 
un angle de 70 degrés, et nous trouvons ma-
gnifiques, nobles et imposants des nez qui des-
sinent des angles singulièrement aigus. Il faut 
des nez de toute sorte. Si tout, le monde se 
mettait à avoir le même, la promenade dans 
les rues deviendrait exaspérante. On aime de 
grands nez, de petits nez, des nez pointus, des 
nez en boule, tous les nez. Sait-on pourquoi 
on aime, et l'amour augmenterait-il sur la terre 
si tous les hommes et toutes les femmes étaient 
beaux? Nullement, nullement. Et, si je dis 
cela, ce n'est pas seulement parce que je pos-
sède depuis mon adolescence un nez tombant 
et pointu qui serait, si l'on en croyait M. Bour-
guet, « disgracieux ». 

Louis LATZARUS. 

Avec des si et des car... 

> traire — ceux qui se rappellent sa face dé-
composée par l'angoisse, ceux-là se deman-
dent s'il aurait pu survivre à la chute de 
ses illusions. 

Un habitué de la Ohambre qui le con-
naissait bien a résumé sou opinion en ces 
termes : 

— S'il n'avait pas été tué, il aurait eu 
une attaque en apprenant que les socia-
listes allemands avaient voté les crédits de 
guerre ! 

Rien ne se perd 
Les grands transatlantiques • allemands 

s'enorgueillissaient de leurs ornements en 
acajou et autres bois durs qui'criaient haut 
la gloire de l'art teuton et permettaient 
d'augmenter le prix de la traversée. 

Les navires de la « Hamburg Amerika » 
et r'u « Norddeutscher Lloyd » obéissaient à 
cette règle. • 

(Juund ces navires furent internés aux 
Etals-Un's, puis réquisitionnés, ces orne-
ments inutiles furent enlesés du- bord et en-
tassés sur les quais de Hoboken. 

Il y.avait là des milliers de kilos de bois 
qui ne servaient à rien. 

Vint la crise du combustible. Le gouver-
nement n'hésita pas : il autorisa la d;stri-
bution de: ces débris pour le chauffage de 
la population pauvre. 

Les Allemands envoient les^navires alliés 
au fond de l'eau. 

N'est-il . pas plus humain d'envoyer les 
navires allemands au feu ? 

IMPROVISATION 

U va être procédé à un nouvel examen 
de Vilain, le meurtrier de Jaurès. 

Depuis cette soirée où le grand orateur 
fut abattu d'une balle tirée dans la nuque, 
bien souvent on s'est posé cette question : 

— S'il avait vécu pendant cette guerre, 
qu'aurait-il fait ? 

On ne doute pas qu'il n'eût donné l'exem-
ple du patriotisme le plus ardent, qu'il 
n'eût employé son éloquence à exalter l'es-
prit de résolution et de sacrifice des masses 
françaises qui. d'ailleurs, n'en avaient nul 
besoin ; on est persuadé qu'il aurait été 
ministre et qu'il aurait montré les qualités 
d'homme de gouvernement qu'il enfermait 
sous ses apparences d'homme d'opposition. 

.Mais... il y a un mais. 
Ceux qui l'ont vu dans la dernière, se-

maine de sa vie, qui fut aussi la dernière 
semaine de la paix, ceux qui l'ont vu le jour 
même de sa mort s'efforcer contre d'évi-
dence de croire encore à "ap'lanïsserhent 
du conflit, ceux qui l'ont vu ce jour-là, un 
dictionnaire allemand à la main, parcourir 
les couloirs de la Chambre pour démontrer 
a tous que. la déclaration du kriegsunstand 
signifiait non la mobilisation, mais le 0011-

— Beaucoup de talent, mais c'est la di-
rection qui manque. 

LE PRÉSIDENT WILSON.— Ne pourrait-on 
les amener à jouer tous le même air ? 

(Neic-York Tribune,] 

Libre échange 
Quand nos colons s'installent en Algérie, 

les indigènes les regardent avec effarement 
travailler à la mode européenne, c'est-à-
dire travailler sérieusement. Ils les admi-
rent,.mais, au fond de l'aine,.ils.sentent quel-
que ironie pour ces rounds qui se donnent 
tant de mal alors que tout est.dans.la.main 
d'Allah et. que s'il.est écrit que le.grain, ne 
germera pas, que le blé ne lèvera pas, toutes 

& , 

les sueurs sont inutiles et la récolte est 
perdue. 

Mais, n'est-ce pas, chaque race a ses fai-
blesses ? 

Maintenant nue les Kabyles nous coloni-
sent à leur tour à titre de balayeurs et d'en-
leveurs d'ordures, ils apportent chez nous 
les façons africaines de comprendre le tra-
vail. 

Ces façons sont bien simples : elles, consis-
tent à attendre que le travail se fasse tout 
seul, ou à peu près. 

puand une équ'pe de Kabyles descend du 
tombereau automobile devant un groupe de 
poubelles, celle équipe commence par con-
templer les boîtes, puis elle échange un cer-
tain nombre de réflexions, puis elle crache 
dans ses mains, puis elle se repose, puis elle 
échange des lazzis avec un passant ou une 
passante, à moins que deux Kabyles ne re-
prennent en leur langage une vieille que-
relle, puis enfin une boite est acheminée 
vers la voiture... 

In observateur, a. calculé ; que, si deux 
Français avaient à accomplir le . môme tra-
vail que- quatre'- Kabyles, ils le feraient en 
trois fois muns de temps: 

Ceci t'ait songer à cette . bonne • vieille 
expression « travailler comme un nègre..». 
Les personnes sentimentales prenaient cette 
expression dans un sens 'attristé. Elles ima-
ginaient de malheureux nègres courbés sur 
la terre et n'interrompant jamais un labeur 
qui devait rapidement les mener , au tom-
beau. 

Mais quiconque avait vécu en pays de' 
main-d'œuvre noire savait bien que « tra-
vailler comme un nègre » cela voulait dire 
faire le lézard au soleil. 

« Mode in Germany » 
Pour se donner l'illusion de la victoire 

durable, les Allemands s'empressent de re-
baptiser les villes étrangères que leurs ar-
mées occupent. Ils les gratifient de noms 
germaniques qu'ils conserveront dans leurs 
traités de, géographie. bien longtemps après 
avoir évacué les pays envahis. 

Ainsi ils ont déjà rebaptisé les villes et 
bourgades de la Vénétie : Udine est devenue 
W'elden ; Civida.le : Sibidat ; Gemona : Ge-
maun ; Castelnuovo : Neuhaus ; Moggio : 
Moosch ; Codroipo : Kadrup ; Ardegaa : 
Ardingen. En outre, Tolmezzo s'appelle au-
jourd'hui Schœnfeld ; Timau : Ischelwang, 
et'Vemzone s'est métamorphosé en... Peu-
scheldorf. 

Plus à gauche, Conegliano s'appelle Kœ-
nigsland, et Vioence et Vérone, si ' elles 
étaient prises, sont menacées de s'appeler 
Wiesentcham et Berne. 

Les réfugiés italiens qui rentreront dans 
les régions appelées « rédimées » par les 
Autrichiens et l'es Allemands seront sans 
doute un peu embarrasses en découvrant 
que dans la douce Vénétie existent des vil-
lages dénommés : Gruenach, Trusgénach, 
7Modern, Linder, Rufinberg, Paschner, Ste-
gern, Lang, etc. 

LE PONT DES ARTS 

THEATRE 
Variétés. — La direction des Vari&TI 

cuile au mardi 22 janvier la prerniè? 
Ohé ! Cupidon ! la dernière de Pomi 
Perlmutter devant être donnée cl-imf I 
soir. 

La Journée : 
Opéra, 7 h. 30, Thaïs. 
Comédie-Française, :l h. 30, la Fontaine de 

vence, le Cid; 8 h. 30, le Duel. 
Opéra-Coinique, 1 h. 30, la Vie de bohèrn 

Noces de Jeannette; 7 h. 30, Marouf Jf 
du Caire. 

Odéon, 1 h. 30, Phèdre, Une répétition 0.%,, 
7 h. 45, Marion Détonne. 

Gaité-Lyrique, 2 h. 15, l'Africaine; X h., ;e tillon de l.onqjumeau. 
Vaudeville, 2 h. 30 et 8 h. 30, la Ma 

l'escouade. 
Variétés, 8 h. 15, premier 

Ohé! Cupidon. 
Gymnase, 2 h. 45 et S h. 45, Petite Reinï 
Porte-Saint-Martin, S h. 15, Grànd-Pè^' 
Antoine, 2 h. 15 et S h. 15, les Butors ei j, 

nette. 
Trianon-Lyrique, 2 tu 15, le Petit lin 

Rose et Colas, l'Epreuve villau'éoisi. 
Châtelet, 2 h. eft 8 h., la Course au bonlu^ 
Sarah-Bernhardt, 8 u. 30. tes Nouveau* a 
Th. Réjane, 2 h. 15 et 8 h. 15. la 13* chaQ 
Apollo, 2 h. 15 et 8 h. 15, l'Homme à ta ci Palais-Royal, 2 h. 30 et 8 h. 30,7c CompjjjfÊ 

des dames sevles. 
Athénée, 2 h. 30 et 8 h. 30, la Dame de c/^ 
Bouffes-Parisiens relâche pour répétitions ' 
Nouvel-Ambigu, S h. 30, le Système h. 
Renaissance, 2 h. 30 et 8 il. 30. les J)fâ 

d'Hercule. 
Cluny, 2 h. 30 et 8 h. 

caporal. 
Déjazet, 2 h. et 8 h., les Femmes ù t_3 
Edouard-VII, 2 h. 45 et 8 h. 45, la PeliteM 

d'Abraham. 
Femina, relâche pour répétition de la revu»-.» 
Capucines, 2 h. 30 et 8 h. 30, Connue une m 

revue; Carte de couchage. 
Th. Michel, 2 h. 45 et 8 h. 45, Judith. 
Grand-Guignol, 2 h. et 8 h. 15; Voyage àtiJ 

tes Monstres. 
Scala, 2 h. 30 et 8 h. 30, la Gare régulatriM 
Comédie-Marigny, relâche. 
Caumartin, relâche. Demain, générale du J 

veau spectacle. 
Th. des Arts, 8 h. 30, P«sse et manqua, ïti'J 

mets? la Libellule. 
SPECTACLES DIVERS 

Folies-Bergère, 8 h. 30, la lievue fécrigue.L 
Olympia, 8 h. 30, Vingt vedettes et att'racim 
Casino de Paris, 8 h. 30, Gaby Deslys, M 

Pilcer, Boucot, Rose Amy. dans la revueH 
Ba-Ta-Clan, 2 h. 30 cl S h. 30, Ça mord! çM 

revue d'hiver. Location Roqu. 30-12. T 
Nouveau-Cirque, tous les soirs; matinée jj 

samedi et dimanche. 
Concert Victoria .(Cl, r. Ghât.-d'Eau), 2 h. 'M 

8 h. 30, Yvonne Maëlee, A-Mems et JloT 
Tél.' Nord 39-05. 

CINEMAS 
_r^.. Ganinont-Palace, 2 h. 15 et S 11.'™ 
àfSfî Rédemption de Panamint. Loc. 4, r ■ 

rest, 11 à 12 et 15 à 17 h. T. Mare. iM 

COURS ET CONFÊRENcJ 
A l'Université des Annales; 51, rue SataWiB 

ges, demain vendredi, à 2 h. 1/2, La plus grM 
France. Il tant des spécialistes. Conférence m 
M. Edouard Herriot.. 

30, Quatre femmes d 

Bourse de Paris, 16 janvier 
VALEURS j

p
S„| Onirs 

du jour VALEURS 

PARQUET 

S 0/0 non libéi 
5 0/0 liMré.. 
3 0/0 amort.. 
3 0/0 
3 1/2 
Tunis 1892... 
t riq:u Ocsidea 

/Ï8B5 
1871 

M. Louis Deltuc, l'auteur de La Guerre est morte 
et de Monsieur de Berlin, se marie. U épouse Mlle 
Eve Francis, l'interprète de Paul Claudel et des 
jeunes poètes. C'est un mariage bien littéraire. 

M.'Guglielmo Ferrero est un des.premiers his-
toriens qui aient souligné l'importance des pro-
blèmes.économiques dans l'évolution des peuples. 
Je ne sais si. M. Sel.'ridge, le grand commerçant 
londonien, a été frappé par ce point-de vue, 
mais il vient de publier un livre très neuf: le 
Roman du commerce, dont le titre seul en dit 
assez lo,ng. 11 remonte jusqu'à la.'' guerre de Troie 
(qui fut'a Humée non à cause d'Hélène, niais pour 
une rivalité économique dans la. mer Egée), et il 
consacre tout-un chapitre à la fameuse 'Ligue 
hanséatique. • - - - -- . 

LE VEILLEUR. 

„ 11898 
= V8.9 
3 m os %. =r1312 

\ 1917 S y-.. 
3,1867 
|H886 S.%. 
°=/Consolidé. . 
_.(18I11 3 %. 
hpagiia extér.. 
Italien 3 
Tore imM 
China 1908 
A jMtin 19Q9.. 
Japon 1910 
Banq. de France 
tan. d'tscoa pt 
Créilit lyonnais. 
Obi. Coin. 187', 

1912 
Obi. Fonc. 187. 

188S 
1885 

. SS 50, 
G8 
5s 2o 
90 . 

3^5 . 
350 . 
560 . 
370 . 
is60 50 
308 50 
290 50 
_82 75 
229 
495 
45 
4050 
45 
36 55 

118 55 
CO 
64 50 

402 50 
500 

S5 85 
5230 .. 

76S .. 
1115 .. 
441 .. 
300 .. 
325 .. 
197 .. 
480 .. 
325 .. 
335 .. 

88 53 
68 
us 25 
90 

327 50; 
354 . 
554 . 
370 . 
-60 . 
307 . 
294 75 
287 .. 
228 .. 
495 .. 
44 25 

44 
36 .. 

118 40| 
60 :..[ 
04 .. 

4C6 .. 
500 .. 

85 95 
5230 .. 

768 .. 
1115 .. 
442 .. 
300 . 
3ï2 50 
193 25 
483 .. 
328 .. 
331 ..i 

Ibl. Fonc. Uï: 
— — 190: 

190i 
— 3H.1S1Î 
"=% 19113b. 
14%19TO.1. 

;rd 
:st....... 
.un 
liai l!St 
léans.... 
ragosss... 

ird-Espagna. 
o-Tinto... 
jez 
iriansk..... 
isnowioe... 
ii.ro 
MARCHE EN BANftUj 

ACTIONS 

345 3 
380 . ; 
2U3 50 
«95 .. 
348 .. 
3 4 50! 

1195 
55 

915 
895 
720 

1105 
•452 
413 

lb27 
4600 
232 
750 
*25 

f 
1 !! 

f 
•''t 
m 

« 
atine 

- Bçsrs 
ist Rand 
rid Kines... 

331 
390 
375 501 

12 50 
SU 25| 

SI-

COURS DES CHANCE) 
27 13 à 27 

691 y2:i » 
247 H à 

66 % \ 
567 V, a 

ondros.. 
ispagnn.. 
:ollandt.. 
Italie.... 
law-Vork.. 
.'etrograd. 
Suisse.... 
Suodo... 
Horion. 

128 
!90 
1S4 Y, à 

METAUX A LONDRES. — La tonne de J 016K1 
Cuivre Chili, disponible, 110; livrable 3 mois;l 
Electrolytique, 124 ; Etain, comptant, 295 ; livrai 
3 mois, 288 1/2 ; Plomb anglais, 28 1/2 ; Zinc 
tant, 54. 

Toute la correspondance et toutes les coj 
munications concernant la rédaction et l'i 
ministration d' « Excelsior » doivent 
mais être adressées : 

20, RUE D'ENGHIEN, PARIS (io'l 

A VENDRE 500 mètres carrés châssis vi| 
S'adresser Ferreoux, place d'Aix, 29, MarM 

ilycles, montres, coutellerie, cartes postales, pape-
\j t lie. Tarif grat. nénazet, 4, r. La-Heynie. Paris. 

P»IFAIJ MENAGE, carton postal 10 lî. 25 fr. Sllicaté 
jA VUu 23 fi., feo gare,, maud. cl'av.; c. remb. 00 c. 
en plus ; éch. 50 c. ROMAN, Chartreux, 67, Marseille. 

et duvets détruits radicalement 
lirliCKÈMEÉPILATOiRE PIL03E 
Effet garanti. Le Jlacon 5 /rancs 
D'ULAC, CU», 10"», Av. St-Ouen, Paria. 

VIEILLIR, 
c'est Blanchir* 

Vous ne vieillirez jamais si, pour votre chevelure, 

La PÉTR0LÉINE du DrJammes, 
| quiarrête la chute des cheçeux, fortifie leur croissance 

les empêche de blanchir. Les personnes qa' 
l'emploient ont toujours une chevelure souple 

soyeuse, brillante et sans pellicules. 
PRIX : 4 fr. dans les plm-mucies. 

(Inn-jt compris) 

CONSTIPATION lïÊ^Sffi 
Comprimés DOZIÈRES, la 2 fr. 20, imp. comp. 
Les exiger ttes phar. ou éc. Laborat. Dozières, St-Brieuc, C.-du-N. 

ALCOOL de MENTHE 

AFTERNOON TEA 2.50 
" GRAND CAFÉ " 

1, rue Scribe, 14, boulevard des Capucines 

Produit hygiénique indispensable 
Le meilleur et le plus 

économique des Dentifrices. 
Exiger dn RICQLÈS 

1 Achat de tous meubles dont on veut se débarrasser 

ACHAT ET VENTE DE TITRES PAIEMENT DE COUPONS. ARGENT DE SUITE 
BANQUE OIRQIT (54' année;, 67,r,Rarabuteau, Télépb, LE " KEGYL ?? guérit maladies d 

Laboratoires F1EVET, 53, r. Réauarur, ESTOfVIA anciennes 
La Vie s fr, .c, mani 

rJE GUERIS 
LA HERNIE 

Ch.COURTOIS, SPECIALISTE-HERNIAIRE 
30, Faubourg: Montmartre, 30, Pari»' 

Quand jedis * Je Guéris la Hernie»j'entendi 
par là que celui qui aura suivi mes conseils'' 
porté mee appareils soit débarrassé à ton' 
jamais desBandages.Ilnes'agitpasseuleineBj 
do porter un Bandage, faut-il encore qn'j 
soit fait spécialement pour votre cas et qul 

obtienne l'occlu_îon complète et in1' 
médiate de l'anneau herniaire, c'eBt-â-ilire 

le premier pas vers la guérison.Grâce à Die' 
nombreuses études j'ai pu établir un appare'1 

scientifique conforme à l'analomie lmmainee' 
j'affirme que lui seul obtient un soula' 
gement immédiat.Il estsimple}facilee' 
d'une douceur telle qu'il peut se porter jour*' 
n uit et permettre les plus durs travaux .Sa fore* 
de contention est telle que la hernie ne pe"1 

plus glisser, quelle que soit la position qi ' 
l'on prenne. C'est un résultat qui n'a pu êt 
obtenu par aùntn appareil inventé jusqu'à 
jour. J'engage donc toutes les personne' 
atteintesdeHernies,Efforts,DescenteB.' 
à venir me voir. Conscient de la valeur * 
ma méthode et de mes appareils, je garant 
la guérison par écrit. 
CABINET D'APPLICATION ouvert tous les Jours («W 
dimanches el files) de 9 h. à 11 h. et de 2 h. à 6 »• 

Passage régulier tous les deux mois dans K> 
principales villes de France. 

* CEINTURES VENTRIÈRES ANATOMICUîS^ 

Le gérant' : VICTOR LAuvEru^S 
imprimerie, 19} rue Cadet, Paris. => yoluff'l 

IF; ' mi 


